
LE SAMEDI

-Oh que je m'ennuie!
-Que voulez-vous? Vous voir

Uilo jeunie fille, dlonit on1 anno
muent le mariage, porte lo deuil d

Notre confrè-re B se pronièn
avec D.

-Tienîs, S'écrie l'. !Pourqîuoi e
-A cause <le sont iariage.

(lire que l'orsqn'on se. marie, il f
mmmil ; et conmmie elle avait coîîmj
le vieux s'est exé,cuté àl point.

- Qué que tu faisais, dis, quai
-'"es lb-te .j'allais cii c

quand t'étais p'tite?
-0( )l nioi, j'attendlais qlue j'sî

Exatieni <le cîni
-Quel est le meilleur isol:tenu
Le cand<lidats utn jeutne étudliais

tir tinmt b iliîeumx, àt l'ai r fé.roce.
-La pauvreté, mionsieur.

Montr-éad, 15 août 1890.

(P>our le AEl)

Il y a quelque <feux mois, un
v'il étalant sax pacotille à une feni
da: si elle voulait acheter uîîep
la faculté dle détruire comiplètemn

il ajou tanit quî'nu mioyen <'une
ciale, cette préparation produise
ilroyalit.

La feiimme croyant avoir affiai
séieux et le bonne foi, S'elipre
Paquet le lat iiivrveilleîîse déconv
:après le départ dul colporteur, cie
que tous les coinms (les ciaijibi
cliettes.

A quelques jours de< lih, le col
eh rianît (lu tour qu'il avait j<-
droit et il entre ciez sa clienîte
dle l'effet produit p<ar sa intvel
punises.

La paysannîe l'accueillei sur
moisis que familier, lu1i disantt qu
le v-oir chtez elle, parce qu'il l'a
Viltdant de lit pondre bionne à i
elIle, '' j'cri ai répandu (laits to
"('Coins sains aucun résultat quel

-Ce n'est pas là ha ilmanière d
réponîd le colporteur. Pour lui
devez d'abord prendre une puta

s' écoutez trop.

miçait derière-
e soit oncle.
e sur lat ru-

solidement entre vos doigts et la chatouiller jus.
uqu'à ce quec vous puissiez lat faire rire. Puis ait
mîomient oit celle--ci eiti-'ouvre la bouche, vous lui
v'ersez dedans qjuelques grainîs (le cette poudre,
et stimsi de(, suite pour toutes les autres.

Il ne( faut pas demtander- si le colporteur est
sorti ani soit dlii tisonnier.

st-elle cil deuil ?**
Elle a etntendîu Loi-s d'Une réýccnte excumrsioni que je lis cil coiii-
aut pe -éi-e sol peigiie de~ quelq1ues anus, à St G... 1. O. àt l'occa-

iris*.sn oel'' sin d la blédiction d'unî nouv~eau ci mietièr-e,jai été témin d'uît fait qui mîéiite assîurémn lt
une mienitioni spéciale.

Nous étions nmontés sur unt bateau à vape'<ur
id t'étais 1)'tit . qui ni'avait pas lat réputation (l'être un lévrier
lasse !.-et toi (le ier. Notre retour s'était effectué très tardl

dans lat soir-ée, car le trajet, d'un port à l'autre,
ois grande ? qui se fait généralemient crn une heure et trois

quarts, avec un Isoin bateau, n'avait pu être par-
couru cil mtoins <le trois heures par le nôétre.

iimmu Nours arrivons au débarcadère, et r-ienî de plus
iimaigre i-t pre,î~ssé peu- mious qlue (le saute-r à terre poum cou-

rir à lia iisoni, car nos estomiacs comniiiçaient
a crie'r ftimmiiie, lor-sque trous soimmîes tout-à-coup

. ALçIDE (2 :iccobtés pur un inidividu d'apparenice assez innîo-
cente, ui tiens demtande s'il nous était arr-ivé
quelqu'aceideuît.

-- Je le ci-ois biens," répond un (le lites cattia-
rades, "I ns avons perdu, cmi mîonîtant, les r-oues

'C1IA1L[.0NY4tiEs dum bateau, et c'est ce oui aoccasiotiié le ret:ti-d."
.M i . conmmient peut-il1 se fair-e," question-

ue dle ntouveau nîotre interlocuteur, "l que * le
bateau ait pu perdrîe ses roues? "

colporteur, tout -Je tte saurais vous expliquer- bient claite-
iière, lui deitian- tirent laiil"lir .e l'aflaire," " irais, lat seule chose
oudre qlui avaLit îie je conniaisse, c'est (lue nous étions à causer

eu e itass u a-rière <lu bîateau quand, tout à coup, nous
application ite - tiens alet-cevotîs que celui-ci nî'avance plus ; et :î
lit nut elct fou- ntotre granide stupéfaction, tieus constatons que

ses roues sotnt dispar-ues. Nous avonîs été obligés
ru a uti htommiie <le rallier chacun notre tour pour arriver jus-
sse d'aecheter- un lqu'ici.
ei-te, et aussitôt La figure (lue lit l'antre, ntous lit voir qu'il

uîtet dans PI-es- éetit sullis:aititiietît 1 00T-é Pour S'en' aller se cou-
-es et (îes cou- cliter.

porteur- revient, -u hi lommîîe <'st vertu ici,- et a lase ne
mué eii cet cii- lettre' peut- toi, dit l'ant-e joui- un monsieur deu lat
pont- S'iniformer' t-uc St G ..-. à sal fettmte, qlui av-uit été absente
IlIeuse poudr-e à depuis le mtatini.

- l3oitté di~i t e! ", dit-el le, étonntés', (le qlui
ni toit unî peu lieut-elle vettir ?"
'el lu nei veut plus -Commitent pnis-jc le savoir-," dlit le Imari,
trompi1 ée en lui aigretiemît. siJe tic conntais pas tous tes hullis.''

icti, 'l car '' dlit- -Tui ne- dev rais pas i parler commiie cela,
<us le's coinis et cItai-les, repr-end Subuitement la feiiîi prête àl
colique." p 1 leurer-. -1 Tu sais bien que je ni'ai jamlais Ileu-
e vous ei -servir, r-tté île uta vie. Qui'est-ce (lue l'hommîîe a (lit ?
uni réussir, v-ous -Oht il ni'a m-h-n dlit ; il iii'a seulemenit donnté
ise, la imaint-enir cette lettre pour toi. Elle est là sur le bureau.

-Charles ! " dit-elle, d'une voix entrecoupée
de sanglots, , je. .. n'aurais. . . jamais cru...
(lue tu v'iendrais. . .à tie soupçonner... de la
sorte ... Je in'en vais. . . chez nours. . . tout de
suite..Où est mon bébé ?. _ où est mon bébé ? .
Je vais te laisser. . ton in 'juste soupçon. .

-Pourquoi ne lis-tu pats la lettre d'abord '?
-J1e nýe veux pats lat voir,. ..
-Tu ferais mieux (le la lire pour savoir d'où

elle vient. Tiens la voici, dî(lt-il eni le, li retnet-
tant.

-- Quoi !di t-e' le et i séclian t ses larmen s, Il c'est
une lettre de nia tante Marguerite, et voici lat
miarque <lu bureau dle poste, commie si elle était
venue par le courrier. .Je croyais que tu mi'avais
(lit qu'un hiommie tue l'avait apportée ici?»

-Certainenment, ia chèire, mais c'est le pos-

'Tète de( la femme.

Deux juîiieaux viennent au mionde.
Pour dles raisons de famille inutiles à dé',ve-

lopper ici, ils sont aussitôt séparés l'un de l'autre
et élevés dans <les lîay-S diffi;rents.

Trente anis après, ils se rencontrent fortuite-
titent pour la premîière fois, et tous deux sont
frappés de leur- ressemblance.

-Pardon, mtonsieur, (lit l'un, eni se découvrant
poliment, l' mais il nie semble que nous nous
sommnez déjà rencontris quelque patrt?"

Aonmui EtAîrE..
Lévis, Août 1890.

TENIR A LA VIE PAR UN CIhEVEU

ilbealot. -C'est vous qui avez en teint de mal-
lieur pour une mauvaise coupe <le cheveux ?

Sam'oit.- Vusave, tort (le blaguer mon cher.
Vous, c'est pour ne pas vous les être fait couper
(lue vous avez mi tourné.

TROP LIBÉRAL

1>'3uioiviaire 'été.-Nous avons eu <lu veau
à tous nos repas depuis mois arrivée ici.je...

IFermer.-Faut pas(que, la bîonne table vous pré-
occupe ; c'était un veau de lat ferniie, il n'en est
pas encore à lit iioitii. Nous ne r-egard~on~s pats à
la dépense pour contenter nos pensionnaires

UN A.II 1]PLAISiANT

-Où cilts~ u avec v'otre~ iliaisoîl
-1'ai dû laji-t(-r à terre.
-pourquoi?
-Elle n'était pas~ construite suivanit les goûts

et les bes5oins de ilies am is.

Cer.- imiteoii-noisle jeuine siuopls t
luieiurs voi. -- Nomi, nion ;c'est un imbihécile.

Cora.-Mais c'est justement celui-là qu'il nous faut si lions voulons nous
fair-e payer l'ice-crea>ii

La prudence est la mnère die la sûr'eté

I"meflii Dî.-'us.-épêcheî-toi de te jeteil l'eau,
Franîçois. Parc-eque voilà l'orage ;et tir sais qlue tu
prenîds le rhume chaque fois que tu te mouilles.

L'UTILITÉ DES 11WENLES


